Full Text by unknown
Cor Unum 
Volume 5 Number 4 Article 1 
10-1968 
Full Text 
Follow this and additional works at: https://dsc.duq.edu/cor-unum 
 Part of the Catholic Studies Commons 
Recommended Citation 
(1968). Full Text. Cor Unum, 5 (4). Retrieved from https://dsc.duq.edu/cor-unum/vol5/iss4/1 
This Full Text is brought to you for free and open access by the Spiritan Collection at Duquesne Scholarship 
Collection. It has been accepted for inclusion in Cor Unum by an authorized editor of Duquesne Scholarship 
Collection. 
-r. . - , . _  ;
  : ,.i. • :  . :\ - ..   : .. t1   . .. -• ' ·  .. · . " ' - .: . ..... . . . ,..:r_ - ... . .:.. . :_, "' • • l• '
... • r-,._ .,f ' . . ;  I P , -
. ;-· ,f. · • t _,'!; . .. ..  ,., - ... • . .  • • • 4 • • ' • - . - . ,  . .  · t r ,. . -:yf. . " ' , ;  .. . . ..:.· . .,.. , . .  
,.., .. .. .   -
f ..    . r .- -. .. ---
, ' .. 
<: .
-
\ ' • ., 
I ,. .. 
... .. .. I . . . 
i  .cover
UNUM
Volume 5 Octobre 1968 Numero 4
Revue d’études et d’informations 
paraissant en deux éditions distinctes 
française et anglaise par les soins de 
l’Administration Générale 
de la Congrégation du Saint-Esprit 
et de l’immaculé Cœur de Marie 
à l’intention des membres 
de la Congrégation 
Abonnement annuel; 13 Fr. français 
650 Fr. CFA — 19 shillings 
2 dollars 70 cts. — 9 guilders 75 cts. 
C.C.P.: “ C.S.Sp., Administration
Générale” 17-688-04, Paris 
Toute correspondance concernant 
la revue doit être adressée à
COR UNUM, Clivo di Cinna, 195 
I 00136 Rome, Italie
NOTRE COUVERTURE
Deux m esses concélébrées avaient 
lieu  chaque m atin  à la D om us M ariae 
d u ra n t le C hap itre  G énéral. De plus, 
en certa ines occasions, il é ta it dem an-
dé aux cap itu lan ts  de p a rtic ip e r, aussi 
nom breux  que possible, à ce tte  céré-
m onie. N o tre  co u v ertu re  m o n tre  seu-
lem en t une p a rtie  des confrères qui 
on t p ris  p a r t  à la m esse organisée à 
l ’occasion de l’in sta lla tio n  du  nouveau 
S u p érieu r G énéral. E n  plus des capi 
tu lan ts , to u tes nos com m unau tés de 














Les actes officiels du Chapitre Général seront publiés en temps voulu. 
Une bonne part de ce numéro de COR UNUM est consacrée au Chapitre 
avec l ’intention de donner à nos lecteurs quelques aperçus non officiels. 
Certaines conférences ont fourni aux Capitulants des idées générales 
qui se sont avérées fort précieuses pour eux quand il s’est agi de m ettre 
au point les m atériaux présentés au Chapitre. Nous sommes heureux 
de publier trois de ces conférences. Quant aux illustrations qui les ac-
compagnent, elles parlent d ’elles-mêmes...
Le sens de l’activité missionnaire
Le renouveau  de la C ongrégation, 
qui est le b u t du C hap itre  G énéral 
en cours, ne sau ra it se concevoir sans 
une clarification  de n o tre  rô le m ission-
naire  dans l’Eglise. .C’est à  ce tte  c la ri-
fication que vise la conférence suivan-
te, donnée d u ra n t la  p rem ière  session 
du C hapitre, en m o n tra n t la  re la tion  
de tou te  activ ité  m issionnaire  à l’Egli-
se elle-même.
L’Eg l is e  et  l ’a ct iv it é  m is s io n n a ir e .
Ce n ’est pas p u re  coïncidence si la 
C onstitu tion  de V atican  I I  su r  l’Eglise 
es t appelée Lumen Gentium, e t le Dé-
c re t su r  l’activ ité  m issionnaire  de 
l’Eglise Ad Gentes. Ce n ’est pas non
plus artifice litté ra ire  ni p rocédé a r t i-
ficiel de jo in d re  ces deux docum ents. 
La place im p o rtan te  du  m o t « G entes « 
dans ces deux docum ents a une  p ro  
fonde signification théologique. L’Egli-
se es t le nouvel Israë l, le nouveau Peu-
ple m essian ique de Dieu. De m êm e 
que la m ission  de l’ancien  Is raë l ne se 
com prend  q u ’en ré férence  aux nations, 
de m êm e le sens dynam ique du  n o u -
veau peuple m essian ique ne se trouve 
que dans sa  m ission  à  l ’égard  des na-
tions: ces « trib u s, langues, peuples et 
n a tions » qu i son t si souvent m en tio n -
nées à trav ers  l’Ancien e t le N ouveau 
T estam ent. N atu re llem en t, au  cen tre  
de ce souci in te rn a tio n a l, es t « le Dési 
ré  des N ations » en qui la  p rom esse 
faite  à A braham  trouve son accom -
plissem ent, c a r c ’est dans le C hist que 
son t hén ies to u tes les nations.
Aussi les pères du  Concile du  V ati-
can ont-ils décrit l ’Eglise com m e u n  si 
gne qui do it ê tre  levé p a rm i les nations, 
p o u r in v ite r ceux qui n ’on t pas encore 
erti. La référence  à ce tte  no tion  de TE- 
glise se trouve en Isaïe  11: 10. Le C hrist 
es t envoyé « com m e signe aux peuples... 
signal levé p a rm i les n a tions » afin  de 
rap p e le r « le re s te  d ispersé  » du  peu-
ple élu  de Dieu « des q u a tre  coins de 
la te rre  ». C’est dans ce tte  m êm e tr a -
d ition  que les Pères de V atican I I  nous 
o n t exposé p lus p le inem en t le sens de
l ’Eglise com m e « un iverse l sacrem en t
(ou  signe) du  sa lu t de l’h u m an ité  et
de son un io n  in tim e  dans le C hrist.
P a r conséquén t, to u te  défin ition  de
l’Eglise do it inc lu re  ce tte  no tio n  dyna-
m ique qu i e s t exprim ée dans la  p re -
m ière  phase  du  D écret su r  l’ac tiv ité
m issionnaire : « Envoyée p a r  D ieu aux
païens » afin q u ’elle devienne, dans
l’ex tension  réelle de tem ps, de lieux
h is to riq u em en t d ifféren ts, le signe vi-
sible du  sa lu t de l’hum an ité . Le C hrist
es t d é jà  le S auveur de tou s les hom -
m es, e t sa g râce es t dé jà  un iverselle
m en t o péran te . M ais ce tte  réa lité  u n i-
verselle de la grâce salvifique du  C hrist
n ’a  pas encore é té  u n iverse llem en t si-
gnifiée p a r  la p résence  sacram en telle
du C hrist p a rm i les na tions. E n  d ’au -
tre s  te rm es, ce que le C hrist a  dé jà
fa it une fois e t d ’une  m an ière  adéqua
te, dans l’h is to ire  de l’h u m an ité , n ’a
pas é té  encore  accom pli sacram entel- 
lem ent p a rm i to u tes  les n a tio n s  qu i
c o n stitu en t l ’h u m an ité  en expansion
selon les époques.
N ous allons m a in ten an t co n sid érer 
l’Eglise en ta n t que sacrem en t: Le sa-
crem en t, au  sens global ou p rim o rd ia l, 
de sacrem en t de sa lu t. R appelons trè s  
b rièvem en t ce q u ’est la sacram en ta lité . 
Un sacrem en t est la m an ifesta tio n  vi-
sible de la grâce invisible, e t la  grâce 
c ’est l ’A m our de D ieu qu i se com m u 
nique, à  trav e rs  le C hrist e t à cause 
du  C hrist, aux  hom m es e t p o u r  tous 
les hom m es, sans exception. Le Fils 
de D ieu es t envoyé e t se fa it hom m e 
p o u r co m m u n iq u er ce t a m o u r divin 
aux hom m es, en des te rm es hum ains 
e t h is to riq u es q u ’ils p euven t com pren -
dre. De m êm e que le P ère  envoie son 
Fils, de m êm e le C hrist envoie son Egli-
se. Ainsi l ’Eglise, à  son to u r, app ro ch e  
l ’h u m an ité  to u t en tière , de ce tte  m êm e
m an ière  hum aine , .incarnée e t h is to r i-
que, en s ’in co rp o ran t les na tio n s les
unes ap rès  les au tre s , p o u r  com m uni
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q u e r avec tou s les hom m es en  des te r -
m es q u  Us peuven t com prendre . L’égii- 
se e s t a insi, g râce à  ce tte  sacram enta- 
iité , la  co n tin u a tio n  h is to riq u e  d u  Fils 
a e  Dieu. La m ission  de l'L giise  e s t de 
co m m u n iq u er sac ram en te llem en t  ̂ le 
C hrist aux  hom m es. Cela ne p e u t s ’ac 
com piir que  g radue llem en t e t succes-
sivem ent, peup le  ap rès  peuple, p arce  
que l 'h u m an ité  to u t en tiè re  n  existe 
que dan s la  succession  h is to riq u e  des 
lieux e t des tem ps, p a rm i des n a tions 
d ifféren tes. Ainsi, de m êm e que le 
C hrist e s t envoyé à  to u te  l’h u m an ité  
à  u n e  époque e t en  u n  lieu  p a rticu lie rs  
dans l 'h is to ire , de m êm e l’Eglise es t 
envoyée aux n a tio n s qu i fo rm en t ce tte  
h u m an ité , s ’é te n d a n t de façon succes-
sive dans l’h is to ire , à  des époques e t 
dans des lieux d ifféren ts. « Com m e le 
Père m ’a  envoyé, a insi je  vous envoie. » 
« Qui vous écou te  m ’écoute. ».
Com m e le C hrist e s t le sacrem en t 
de Dieu, a in si l ’E glise e s t le sacrem en t 
d u  C hrist. A s tr ic te m e n t p a rle r, corn 
m e H. de L ubas l’a m o n tré , « L’Eglise 
n ’e s t r ien  d ’a u tre  que cela, ou  du  
m oins to u t le re s te  est su rab o n d an ce  ». 
E n  to u t p rem ie r lieu, donc, le nou -
veau Peuple m essian ique  de D ieu do it 
ê tre  considéré  com m e une com m unau-
té  sacram en telle , d o n t la  m ission  est 
de p o r te r  u n  tém oignage un iverse l p a r-
m i ceux qu i ne connaissen t p as  encore  
le C hrist. L’Eglise existe en  vue de la 
non-Eglise. La m ission  de l ’Eglise est 
une  co n tin u a tio n  de la  m ission  d ’Israë l 
e t de la m ission  du  C h ris t; elle consis-
te  à  fa ire  co n n a ître  le C hrist, à  le 
m an ifes te r e t à p ro c lam er son m essa-
ge, en  paro les e t en  ac tes, p a rm i les 
n a tions, de façon que certa in s, dans 
chaque peuple, reco n n aissen t le C hrist 
p a r  u n e  foi explicite  et, à leu r tou r, 
le p ro c lam en t aux  au tres . Le re s te  est 
su rabondance ; ou  encore, to u t le re  
ste  dans la  vie de l’Eglise es t donné 
en définitive en vue de ce tte  m ission  
universe lle  de tém oignage p a rm i les 
na tions. T ou t ce que nous p o u rrio n s  
d ire  d ’a u tre  su r  l’Eglise, si v ra i e t si 
im p o rta n t que  cela soit, ne tro u v e  sa 
v é ritab le  signification que dans ce tte  
o rien ta tio n  m issionna ire  de to u te  l’E -
g lise; e t to u t le reste , si v ra i e t si
im p o rta n t soit-il, e s t capable  d ’obscu r-
c ir  ce p o in t essentiel.
M algré le vaste  dom aine e t les p ro -
blèm es nom breux  e t com plexes qui 
son t envisagés dans les docum ents de 
V atican  II , ce p o in t essen tie l - ce tte  
no tion  fondam enta le  d ’une Eglise m is-
sionnaire  - n ’e s t pas obscurci. Dans 
l ’in tro d u c tio n  à la  C onstitu tion  su r la 
L iturgie, p o u r ne m en tionner q u ’un  
exem ple, la sacrée litu rg ie  est vue di-
rec tem en t en re la tion  avec les peuples 
qui n ’on t pas encore  été évangélisés. 
La liturgie, ,nous dit-on, est le m oyen 
p a r  excellence de « m an ifeste r aux au-
tre s  le M ystère du  C hrist. » « La litu r-
gie fortifie les fidèles dans leu r capa-
cité  de p rêch er le C hrist. » E t encore;
« La liturgie, p a r  là, révèle l ’Eglise en 
ta n t que signe p a rm i les na tions et, 
sous ce signe, les fils de D ieu d ispersés 
se rassem b len t dans l’un ité . » Ainsi, la 
litu rg ie  e t l ’activ ité  m issionnaire  doi 
vent a lle r de pair. L’une ne sau ra it 
avoir de sens sans l’au tre
Il fau t b ien  q u ’il en so it ainsi, car, 
dans l’op tique  de V atican  II, l ’Eglise 
est m issionnaire  p a r  sa  n a tu re  m êm e, 
e t l ’activ ité  m issionnaire  est « le de-
voir fondam ental d u  Peuple de D ieu », 
p u isq u ’elle est « la  fonction  la  p lus 
h au te  e t la  p lus sa in te  de l’Eglise. » 
Le sens de to u te  activ ité  dans l’Eglise 
do it donc ê tre  envisagé à la lum ière  
de ce tte  o rien ta tio n  m issionnaire . Le 
S eigneur « a appelé à Lui des hom m es 
de son choix », lisons-nous dans l ’E van-
gile de sa in t M arc, « p o u r q u ’ils soient 
avec Lui e t q u ’i l  pu isse  les envoyer 
p rêch er ». Le com m andem ent final du 
Seigneur, d ’a lle r p rêch er l’Evangile à 
to u tes  les na tions, a é té  solennisé d ’une 
façon d ram atiq u e  lors de la  P ente  
côte, et, dans l ’obéissance des Apô-
tre s  don t l’ob jec tif, fixé le jo u r  de la 
P entecôte , é ta it de p o rte r  ce m essage 
sauveur ju sq u ’aux ex trém ités de la 
te rre . C’es t à  la  P entecôte  que l’activi-
té  m issionnaire  a reçu  la p rio rité  qui 
lu i es t due. Ainsi, c ’est dans ce com -
m andem en t et dans son exécution que 
nous voyons la  ra ison  de l’existence 
m êm e de l’Eglise. T out pouvoir, toute 
au to rité  dans l’Eglise est donné, en 
p rem ie r lieu e t d ’une  m anière défini
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live, en vue de ce tte  m ission. « Allez 
donc e t prêchez l ’Evangile, fa isan t des 
d isciples de tou tes  les na tions. » « La 
Etrâce et l ’ap osto la t » ou « la  g râce de 
l’aposto la t » son t donnés ensem ble, 
com m e le d it sa in t Paul en p lus 
d ’un  endro it, « afin de su sc ite r l ’obéis-
sance de la  foi, en  l ’h o n n eu r de Son 
nom , p a rm i les na tions. » (R om . 1 : 
15).
C ette façon de co m p ren d re  l’Eglise 
et l ’activ ité  m issionnaire  p eu t ê tre  ex-
prim ée de d iverses façons. En te rm i-
nologie scolastique, p a r  exem ple, nous 
disons que la  n a tu re  d ’une  société est 
déterm inée p a r son activ ité, e t ce tte  
activ ité  se définit p a r  son b u t. Si le 
b u t de l ’Eglise, fixé à la  P entecôte , est 
de devenir le signe universel du sa lu t 
Darmi les na tions, ce b u t exige a lors 
Que l’activ ité  de l’Eglise so it p réc isé-
m en t de trav a ille r à se m an ifeste r 
com m e signe visible e t indigène p a rm i 
les nations. Ainsi, p a r  sa substance  
m êm e ou dans sa n a tu re  m êm e, 
il s ’en su it que l’Eglise est essen tie l-
lem ent m issionnaire . C’est p o u rquo i 
V atican I I  a p a rfa item en t défini 
l’activ ité  de l ’Eglise en ces te rm es: 
« annoncer l ’Evangile e t p la n te r  l ’E -
glise Darmi ces peuples e t ces groupes 
hum ains oui ne c ro ien t pas encore au 
C hrist. » Deux p h rases  p lus loin dans 
le m êm e docum ent, on re tro u v e  ce tte  
no tion  en des te rm es p resq u e  iden ti-
ques: l ’accent est c la irem en t m is su r 
les peuples « qui n ’on t pas encore  été 
évangélisés e t p a rm i lesquels le C hrist 
n ’est encore p ré sen t d ’aucune façon. » 
Il en  re sso rt que l’activ ité  m ission-
naire  est considérée com m e « la  fonc-
tion  la  p lus h au te  e t la p lus sa in te  de 
l’Eglise. » Tel es t donc le sens de 
l’enseignem ent du  Concile: « la  m is-
sion de l ’Eglise s ’accom plit p a r  ce tte  
activ ité  qui la  ren d  p le inem ent p ré  
sen te  à tous les hom m es e t à tou tes 
les n a tions ».
La m êm e idée se réflète dans ces 
paro les du card inal A gagianian: « L’ob-
je t p rinc ipa l de la  m ission  générale 
de l ’Eglise est p réc isém en t l ’activ ité  
m issionnaire  au  sens s tric t. » Ce que 
le p ro fesseu r H oekend ijk , m issiologue 
hollandais, a exprim é ainsi : « T ou t ce
q u ’on  p e u t d ire  d ’a u tre  su r  l ’Eglise a 
peu  de conséquence. La n a tu re  de TE- 
glise se définit suffisam m ent p a r  sa 
fonction... P ro c lam er l’Evangile du  
R oyaum e à  trav e rs  le m onde h ab ité  
es t l’opus proprium de l ’Eglise... » 
N ous com prenons a in si com m ent le 
Pane P IE  X II a p u  dire, en  m ain tes 
occasions, que la  san té  e t la  v ita lité  
de to u te  co m m unau té  ch ré tien n e  se 
m esu re  exactem ent à l ’é ten d u e  de son 
engagem ent m issio n n a ire  p rè s  des peu  
pies qu i n ’o n t pas encore é té  évangéli-
sés.
L’Eglise est v ra im en t le signe un iv er-
sel du  salu t. « lumen gentium », m ais
elle ne Test, p o u r  le m om ent, q u ’in- 
ten tio n n e llem en t. E lle  n ’est pas une  
réa lité  actuelle  e t h is to riq u e  p a rm i to u  
tes les n a tions. I l v a encore  d ’innom -
b rab les  « tr ib u s , langues, peup les et 
na tio n s » où  le nom  du  C hrist n ’a  pas 
é té  p roc lam é e t p a rm i lesquels le 
C hrist n ’est pas p ré se n t d ’une  m an ière  
visible. Ces peup les non  évangélisés du 
m onde non  occiden ta l aug m en ten t 
à ra iso n  de 60 m illions de non-chré-
tiens chaque année.
L’O euvre M issionnaire  en  ta n t que telle
L’activ ité  m issio n n a ire  ne s ’app lique  
pas sim p lem en t à  des n o m b res im -
p o rta n ts  d ’ind iv idus n ’im p o rte  où et 
p a r to u t dans le m onde. C ette activ ité  
do it ê tre  p lu tô t conçue e t o rganisée 
en fonction  du  m onde en tie r. E lle  vise 
spécifiquem ent to u tes  les n a tio n s qui 
n ’o n t pas encore  été  évangélisées. Ces 
na tio n s - les gentes de l’E c ritu re , les
ethnici des encvclioues m issionna ires
- son t des groupes hum ain s d is tinc ts ,
e t q u ’on p eu t d istinguer. D ans chacun
de ces groupes hum ain s in d ép en d an ts
q u ’on appelle  « N ations », « peup les » 
ou « tr ib u s  » (dans un  sens cu ltu re l
e t é th n iq u e  p lu tô t que p u rem en t po
litique) les germ es de la  Foi do ivent
ê tre  p lan tés , ou  com m e d it St. Paul
« les fondem en ts de l ’E glise do ivent
ê tre  posés ». Le m essage es t annoncé
p arm i chaque peup le  de so rte  que de
chacun  d ’eux n a îtra  une  nouvelle com -
m u n au té  ch ré tien n e . C hacune de ces
nouvelles com m unau tés de foi, p o r te -
ra  à  son to u r  la  foi aux au tre s  dans
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son p ro p re  peuple, e t éven tuellem ent 
à  d ’au tre s  peup les non  encore  évan -
gélisés. Ce p rocessus do it se co n tin u er 
ju s q u ’à ce que les ex trém ités  de la 
te r re  a ien t é té  a tte in te s : ju s q u ’à ce 
que le signe du  sa lu t a it é té  levé su r 
to u tes  les n a tio n s com m e le sym bole 
un iversel de l ’u n ité  e t du  sa lu t de 
l’h u m an ité . M ais ce p rocessus s ’a rrê te , 
si les m issionna ires s ’en lisen t dans un  
effort p o u r  co n v ertir  chaque ind iv idu  
en  p a r tic u lie r  dans l’une  ou l’a u tre  na-
tion, avan t d ’a lle r à  d ’a u tre s  peuples. 
Il es t donc trè s  im p o rta n t que les 
m issionna ires ne p e rd e n t jam ais  leu r 
o b jec tif  un iversel, à savoir: les peuples
qu i n ’on t pas encore été évangélisés.
P o u r év ite r to u te  confusion  dans le 
« p lann ing  » e t l ’o rgan isa tion  de l’ac ti-
v ité  m issionnaire , il e s t im p o rta n t de 
co n cen tre r n o tre  a tte n tio n  su r l ’ob je t 
m a té rie l p réc is  de ce tte  activ ité . Re-
m arquez , to u t d ’ab o rd  le choix exact 
des m o ts u tilisés  dans la  défin ition  de 
l ’ac tiv ité  m issionnaire , dans Ad Gen-
tes N”. 6 « F in is p ro p riu s  ac tiv ita tis
hu ius m issionalis es t evangelizatio  et
p la n ta d o  E cclesiae in  populis vel coe- 
tib u s in  qu ibus no n d u m  rad ica ta  est.;
e t la  seconde definition, égalem ent au
N°. 6 « ... m un u s E vangelium  praedi- 
cand i e t E cclesiam  ipsam  im p lan tan d i
in te r  popu los vel coetus no n d u m  in
C h ris tu m  c red en tes  ».
Le m odus 13 d’Ad Gentes N®. 6, in -
d ique  que le te rm e  « peup les » est 
u tilisé  p o u r év ite r to u t m alen ten d u  
co n cern an t la  ca tégorie  an th ro p o lo g i-
que à laquelle  s ’app lique  l’activ ité  
m issionnaire . Un ce rta in  nom bre  d ’au -
tre s  expressions son t aussi em ployées 
p o u r désigner ce tte  catégorie. Selon 
le décre t, l ’ac tiv ité  m issio n n a ire  s ’ap -
p lique  à  ceux « qu i adhuc  fo ris  su n t » 
e t le m odus 6 re je tte  exp lic item ent la  
suggestion  que  l’activ ité  m issionnaire  
pu isse  s ’ap p liq u e r aussi à ceux qui 
son t « in tra  ». A illeurs dans le m êm e 
docum ent, l ’ac tiv ité  m issionna ire  vise 
ceux « qu i n u n tiu m  evangelicum  non-
dum  vel vix au d ie ru n t » (n°. 10) « qui 
in  C hristum  non  credentes... iis qui 
fo ris  su n t »... (N “ 20). C ette m êm e ca-
tégorie est ind iquée  au  n”. 23 « gentibus 
p raed icare .. ad  eos qu i longe su n t a
Christo... » E t de nouveau, au  N® 27 : »... 
evangelizationem  coetuum  e t populo- 
ru m  qu i fo rsan  n u n tiu m  evangelicum  
ob pecu liares rad o n es  nondum  acce- 
p erun t.. ». E t finalem ent au  n° 30 nous 
trouvons ce tte  expression: « evangeli 
zation i non-C hristianorum .. ».
P our ceux qui s ’in q u iè ten t des im pli-
cations tro p  ju rid iq u es  du m ot « p lan-
ta tio n  » dans la  définition, le m odus 
16 renvoie à la no te  14, qui m on tre  
que ce te rm e  est une  expression clas 
sique e t q u ’il n ’a pas é té  p ris  dans 
un  sens tro p  ju rid iq u e . Pour ceux qui 
c ra ignen t que ce tte  définition de l ’ac-
tiv ité  m issionnaire  soit si é tro ite  q u ’ 
elle exclue l’A m érique Latine, il y a 
la no te  officielle 15, au  bas de la page, 
qui inc lu t exp lic item ent « des parties  
de l’A m érique Latine ».
De m êm e que la  jeu n e  Eglise de la 
Pen tecô te  é ta it d é jà  m issionnaire  dès 
le p rem ie r jo u r, de m êm e les jeunes 
Eglises, qui fu re n t p a r  la  suite  appelées 
à l ’existence grâce à l’activ ité  m ission-
naire , do ivent elles-m êm es ê tre  consti 
tuées dès le d ébu t en com m unautés 
m issionnaires. C hacune de ces com -
m u n au tés  est, com m e le d it sa in t Paul, 
u n  nouveau « p o in t favorable » en  vue
de p rêch e r l ’Evangile « dans les pays
au-delà ». Car, com m e nous le lisons
dans I P etr. 2: 9, ces nouveaux Chré
tiens eux-m êm es son t appelés e t « choi-
sis p o u r p ro c lam er les p erfec tions de
Celui qu i les a fa it so r tir  des ténè-
b res. » C’est l’enseignem ent trè s  c la ir
de V atican  II , en ce qui concerne les
ob jec tifs  du  travail m issionnaire . L’E -
glise a  v ra im en t p ris  rac ine  dans un
peuple  lo rsque ce peuple  « est capable
lui-m êm e de con tin u er l’oeuvre d ’évan-
gélisation. » Ici, de nouveau, nous vo-
yons la  ra ison  préc ise  de la  présence
de l’Eglise p a r to u t e t parm i tous les
peuples, et, en m êm e tem ps, la  ra ison
de l ’activ ité  m issionnaire  qui procède
de la  n a tu re  m êm e de l ’Eglise. L’Eglise
existe en  vue de l ’évangélisation des
nations. C’est p a r  ce tte  activité, con-
fo rm ém en t au  m an d a t de la Pentecôte,
que l ’Eglise devient p rogressivem ent
dans l’H isto ire  ce q u ’elle é ta it dé ià  en
in ten tion : l ’un iverselle  lumen gentium.
Donc, l’activ ité  m issionnaire  n ’est pas
sim plem ent un  m oyen d ’acco ître  et 
de b â tir  l ’Eglise à trav e rs  le m onde. 
Il fau t p ren d re  la  questio n  p a r  l ’a u tre  
bout. L’Eglise est u n  m oyen d ’évangé-
liser le m onde. C’est p o u rquo i les Pè-
res de V atican I I  on t pu  d ire  aux 
jeunes Eglises que, com m e les Eglises 
plus anciennes, elles aussi « doivent 
envoyer leu rs p ro p re s  m issionnaires 
p roclam er l’Evangile à trav e rs  le m on-
de, m êm e si elles souffren t elles-m ê-
m es d ’une p én u rie  de clergé... » A for-
tiori, les m issionnaires ne devra ien t
pas re s te r  indéffnim ent au  service des 
jeunes Eglises, encore m oins au  servi-
ce des Eglise p lus anciennes.
C’é ta it ce rta in em en t la  façon don t 
sa in t Paul com p ren a it sa vocation  
m issionnaire  p rop re . Il y a u n  g rand  
nom bre  de dons e t de fonctions au  
service de la m ission  u n iq u e  de l’E -
glise; ces fonctions e t ces dons son t 
d ifféren ts et o rganisés p o u r l’achève-
m en t du  Corps du  C hrist à  trav e rs  le 
m onde. C erta ins son t appelés à  ê tre  
p asteu rs , d ’au tre s  à enseigner, d ’au -
tre s  à ê tre  évangélistes, d ’au tre s  à  ê tre  
apô tres, etc.. Q uoique l ’ac tiv ité  m is-
sionnaire  soit « la p lus hau te  e t la p lus 
sain te  fonction  de l ’Eglise », elle n ’est 
cependan t q u ’une p a rm i les d iverses 
fonctions au  service d ’une  m ission 
unique. T andis que le Concile d is tin -
gue c la irem en t e n tre  l ’activ ité  m ission 
naire  e t l ’activ ité  p asto ra le  exercée 
parm i ceux chez qui l’Eglise e s t dé jà  
p résen te  ,il fau t néanm oins reconnaî-
tre  que ces deux fonctions d istinc tes 
son t in te rd ép en d an tes  e t quelquefois, 
dans la p ra tiq u e , doivent coexister. En 
fait, l ’activ ité  m issionnaire  engendre, 
l ’activ ité  p asto ra le  p a rm i de nouveaux
peuples, les uns ap rès  les au tre s ; e t
l ’activ ité  p asto ra le  à son to u r  engen-
dre une nouvelle activ ité  m issionnaire
orien tée  vers d ’au tre s  peuples. M ais
les m issionnaires doivent to u jo u rs
veiller à ne pas p e rd re  leu r in d en tité
en s ’engageant dans des fonctions qui
ap p a rtien n en t p lus spécifiquem ent à
d ’au tres . M ême sa in t Paul é ta it con-
scien t de ce danger p o u r  sa p ro p re
vocation, e t il lui fa llu t aussi défendre
le b u t e t le ca rac tère  spécial de sa vo
cation  m issionnaire . Il eu t à  le fa ire
à m ain tes reprises.
C’es t l ’A pôtre des N ations qu i nous 
enseigne que nous, m issionnaires, con-
tra ire m e n t aux  p as teu rs , nous ne som -
m es pas envoyés à ceux chez qu i le 
C hrist a d é jà  é té  annoncé  e t p o u r  qui 
les fondations de l ’Eglise son t dé jà  p o -
sées. (Rom . 15: 20; I Cor. 3:10-15) De 
m êm e, selon sa in t Paul, les m ission-
na ires  ne devra ien t pas ê tre  abso rbés 
p a r  le service o rd in a ire  des com m u-
nau tés  d é jà  ex istan tes. (Act. 6: 12; I 
Cor. 1. 17) P our que  ceux qu i n ’on t 
pas en ten d u  p a r le r  de Lui p u issen t 
avo ir la  lum ière  (Rom . 15: 21), le m is-
sionnaire  pose les fond a tio n s de TE 
glise chez des peup les nouveaux, les 
uns ap rès  les au tres . C’es t aux p as teu rs  
indigènes à  b â tir  su r  ces fondations 
(I  Cor. 3: 10-15) E n tre-tem ps, le m is-
sionnaire  s ’es t tra n sp o rté  vers d ’au tre s  
cham ps d ’ap o sto la t, p o u r « p rêch e r 
l ’Evangile dans les pays au-delà » ( I I
Cor. 10: 16). Tel e s t le m in is tè re  spé-
cial p o u r lequel ce rta in s  hom m es son t
« m is à  p a r t  » e t « choisis » (Ad Gen-
tes, n°6, 23-26, 38, 40). E t c ’e s t p o u r
quoi, su ivan t l ’expression  à’Ad Gentes
(n" 23), le S a in t-E sp rit « fa i t  lever
dans l’Eglise des in s titu ts  qui se ch a r-
gent com m e d ’un  office p ro p re  de la
m ission  d ’évangélisation  qu i a p p a r-
tien t à to u te  l’Eglise. » Sans cesse
sa in t Paul avait à exp liquer cela, p o u r
d éfend re  sa p ro p re  vocation  m ission-
naire , e t à d o n n er les ra iso n s p o u r
lesquelles il ne pouvait re s te r  au  se r-
vice des com m unau tés ch ré tien n es exi-
s tan tes , n i m êm e re to u rn e r  vers elles,
quel que fu t le beso in  q u ’elles avaien t
de lui. (cf. Gai. 1: 15-17; 2: 6-10). Il
ne re to u rn a  pas p o u r ré-évangéliser
sans cesse les m êm es peuples, pas p lus
que p o u r ex ercer p a rm i eux les fonc-
tions de pasteu r.
M anifestem ent, il ne nous e s t pas 
possib le  a u jo u rd ’hu i d ’évangéliser un  
peuple  p a r tic u lie r  e t d ’y p la n te r  TE- 
glise dans u n  délai de tro is  ou q u a tre  
ans. Les m issionna ires engagés dans 
l’oeuvre de la p rem iè re  évangélisation  
son t p resq u e  au ss itô t obligés d ’a ssu re r  
les services de leu rs jeu n es com m unau-
tés ch ré tiennes, ju s q u ’à ce q u ’elles 
soient enracinées. D’un  a u tre  côté, le 
service des jeu n es Eglises ne  devrait 
pas re te n ir  les m issionna ires disponi-
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bles p o u r  u n e  p ério d e  de cen t, n i mê- 
nie de c in q u an te  ans. N ous n ’avons 
p lus te llem en t de tem ps p o u r  é tab lir  
l’Eglise où  que  ce so it dans le m onde 
m oderne , de so rte  que de nouvelles 
m éthodes m issionna ires son t nécessai-
res a u jo u rd ’hui, si nous voulons v ra i-
m en t ê tre  à  la  h a u te u r  de la  tâche  qui 
consiste  à  évangéliser les n a tio n s où 
le C hrist n ’a p as  encore  é té  annoncé. 
Du m oins sa in t Paul eût-il, en  son 
tem ps, la  sa tisfac tio n  d ’achever en dix 
ans le trav a il d ’évangélisation  du  m on-
de connu  alo rs. T ou te  ce tte  question  
du  ra jeu n issem en t de nos concep tions 
m issio n n a ires , de nos tech n iq u es e t 
de nos m éthodes, a beso in  d ’ê tre  d is-
cu tée  beaucoup  p lus q u ’elle ne Ta été. 
M ais c ’es t vou lo ir tro p  e n tre p re n d re  
que d ’essayer de tr a i te r  la  question  
dans ce docu m en t su r  le sens de l ’ac ti-
v ité  m issionnaire .
De ce tte  concep tion  d ’ensem ble de 
l’ac tiv ité  m issionnaire , il re sso rt que 
qu iconque es t v ra im en t m issionnaire  
dans la  m esu re  où  il travaille , so it en 
pays de m ission , so it dans les P rovin-
ces d ’o rig ine d ’u n e  société m ission-
na ire , p o u r l’é tab lissem en t de l’Eglise 
p a rm i les nations. Ce b u t e t ce tte  o rien -
ta tio n  d é te rm in en t la  façon d o n t il u ti-
lise son tem ps e t ses énergies, e t fon t 
de lu i u n  m issionnaire . Une c o n tr ib u -
tio n  essen tie lle  e t nécessa ire  e s t ap -
p o rtée  aux m issions, p a r  exem ple, p a r  
ceux qu i re c ru te n t des vocations, ceux 
qu i trav a illen t dans nos m aisons de fo r-
m atio n  ou co llec ten t des fonds p o u r 
u n e  société  m issionnaire . Ils trav a il-
len t tous, spécifiquem ent, p o u r  les m is-
sions e t ils son t donc de v ra is m is-
sionnaires, a u ta n t que  ceux qu i son t
en  pays de m issions. N otre-Seigneur
lui-m êm e fu t le p rem ie r m issionnaire ,
e t cependan t il ne  q u itta  pas son pays
na ta l. I l vécu t sa vocation  m ission-
n a ire  en  fo rm an t des m issionnaires
q u ’il envoya p a rm i les na tions.
CONCLUSION
P o u r re lie r  ces réflexions m ission-
n a ire  au  trav a il de renouveau , (en  ré a -
lité; de revivification,) de n o tre  Con-
grégation , il se ra it bon  de co n sid érer
so igneusem ent deux textes qui sem -
b len t nous ê tre  spécialem ent destinés 
p a r  les Pères de V atican II. Ces deux 
passages nous ad ressen t u n  appel en 
des te rm es su r lesquels on  ne peu t 
se m éprend re . Le p rem ie r es t p ris  au 
n° 40 d’Ad gentes:
« Les instituts de vie active, qu’ils 
poursuivent ou non une fin stricte-
ment missionnaire, doivent se poser 
sincèrement devant Dieu la question 
de savoir s’ils peuvent... laisser à d’au-
tres certains ministères, de façon à 
dépenser leurs forces pour les mis-
sions,.. si leurs membres prennent 
part selon leurs forces à l’activité 
missionnaire..»
Si nous acceptons cet appel à nous 
engager p lus p le inem ent, en fa it « au-
ta n t  q u ’il es t possib le  », dans Tactivi 
té  m issionnaire  de l’Eglise, a lo rs une 
décision  u lté rieu re  devra aussi ê tre  
p rise  à l’in té rie u r de ce contex te  m is-
sionnaire . Avec quel aspect ou phase 
de l’activ ité  m issionnaire  devrions- 
nous nous identifier p lus p récisém ent? 
Devons-nous nous consacrer spéciale-
m en t au  service p as to ra l des ch ré tiens 
Hans les jeu n es Eglises, p o u r lesquel-
les nous avons dé jà  ta n t fa it en leu r 
d o n n an t l’existence? Ou bien, devrions- 
nous p lu tô t co n cen tre r n o tre  a tten tio n  
su r  les peuples qu i dem eu ren t non 
évangélisés dans les « pays au  delà », 
ceux où  l’Eglise n ’existe d ’aucune m a-
nière?
On nous rappelle  au  n° 27 d ’Ad Gen-
ies que « p o u r to u te  l’é tendue d ’une
région », il y a  « certa ines tâches p lus 
u rg en tes  » à  en tre p re n d re  p a r  les m is-
sionnaires: « l’évangélisation  de g ro u -
pes hum ains ou  de peuples qui n ’au-
ra ie n t pas encore, p o u r diverses ra i-
sons, reçu  le m essage évangélique... » 
La ra ison  la  m ieux connue p o u r la-
quelle  beaucoup  de peuples n ’on t pas 
encore é té  évangélisés est sim plem ent 
le m anque  de m issionnaires p o u r ce tte  
tâche, p o u r ces « u rgen tio res  labores », 
p a rm i ceux qui son t « les p lus nég li-
gés » en  ce qui regarde  l’Eglise.
Serons-nous d isponib les à leu r en-
droit? ..
E. H illm an,
Mondali
L'unité de la Congrégation
d 'ap res le P. Libermann
Une conférence aux membres du Chapitre Général.
P our avoir une  approche exacte de 
la pensée du  Père L iberm ann  su r l ’un i-
té de la  C ongrégation, il nous fa u t re  
m e ttre  les choses dans leu r contex te  
h isto rique  e t fa ire  quelques réflexions 
de m éthode.
B ien sû r, le P. L iberm ann  n ’a pas 
écrit u n  tra ité  consacré  explic item ent 
à l’un ité  de la  C ongrégation. Ce qui 
es t possible, c ’est de fa ire  une  rech e r-
che de ce thèm e dans ses divers écrits  
e t spécialem ent dans sa co rresp o n d an -
ce m issionnaire , où nous le voyons di- 
lec tem en t affron té  aux s itu a tio n s e t 
aux p rob lèm es concrets. E t, o u tre  ses 
écrits , il nous est possib le  aussi d ’é tu  
d ie r les m éthodes d ’action  du  P. Li-
berm ann , vo ir com m ent dans le con-
cre t il ag it p o u r ce p rob lèm e de l ’un i-
té  de la  Congrégation.
Le  c o n t e x t e  h is t o r iq u e .
—  à la m o rt du  P. L iberm ann, en  1852, 
la Congrégation com pte 89 m em bres 
vivants: 56 pères ou sco lastiques d on t 
33 son t en m ission, 33 frè res  d o n t 22 
sont en m ission, ce qu i rep résen te  en-
viron un  pourcen tage  de 62% environ 
en m ission. (S ta tis tiq u e  donnée p a r  
K oren dans « The S p iri tans », p. 200).
—  de plus, la C ongrégation p résen te  
en A frique e t dans les îles n ’a que la 
F rance à ce tte  époque com m e p rov in -
ce ou base de départ. C ependant, il 
sera  in té ressan t de voir quels p lans la 
P. L iberm ann fo rm ait p o u r de n o u -
velles provinces.
—  lo rsque le P. L iberm ann  p arle  de
l’un ité , il le fa it dans le con tex te  de
re la tions en tre  les com m unau tés de
France, qui se réd u isen t a lo rs à  P aris
et au  G ard et les com m unautés m is-
sionnaires d ’A frique e t des îles.
—  une a u tre  p récision  p o u r s itu e r ce
con tex te  h is to riq u e  concerne  la  s itu a  
tion  de la  C ongrégation p a r  ra p p o r t à 
la  M ission. La C ongrégation  recevait la  
charge de te rr ito ire s  p a r  l ’in te rm éd ia i-
re  de la  C ongrégation  de la  P ropagan-
de (a u jo u rd ’hu i C ongrégation  p o u r 
l ’évangélisation  des peuples). C’é ta it le
régim e d u  ju s  com m ission is. Le V icai-
re  ap o sto lique  é ta it choisi p a rm i les
m em bres de la  C ongrégation; to u t ce
ci p o sa it d ’u n e  m an ière  p a rticu liè re  le
p rob lèm e des re la tio n s e n tre  les com -
m u n au tés  m issionnaires, le V icaire
aposto lique  e t la  M aison-M ère. I l fau -
d ra  nous en souvenir, q u an d  nous c i-
te ro n s  des tex tes d u  P. L iberm ann.
Je  vais essayer de dégager m a in te -
n an t les p rin c ip au x  aspec ts  de ce tte  
pensée, te lle  que nous la trouvons 
dans la co rrespondance, les écrits , les 
m éthodes d ’action  e t d ’ad m in is tra tio n  
du  P. L iberm ann. S ’il est vain  de ch er-
ch er chez le P. L iberm ann  des so lu-
tions p o u r a u jo u rd ’hui, cep en d an t à 
trav e rs  les p rin c ip es  e t les réflexions 
q u ’il nous livre, nous re tro u v o n s une 
m an ière  de pensée qu i rep ré sen te  une 
valeur p o u r  la  vie de n o tre  In s titu t.
I La r è g l e  pr o vi s oi re  et  l e s  r è g l e -
m e n t s  DE 1849.
E n  1840, au  p re m ie r a rtic le  de la 
Règle p roviso ire , le P. L iberm ann  é c r i-
vait: « La C ongrégation  des M ission-
na ires  du  T rès S a in t C oeur de M arie 
es t une  réun ion  de p rê tre s  qui, au  nom  
e t com m e envoyés de N o tre  S eigneur 
Jésus-C hrist, ce dévouent to u t en tie rs  
à  an n o n cer son Saint-Evangile e t à 
é ta b lir  son règne p a rm i les âm es les 
p lus pauvres e t les p lus délaissées 
dans l’Eglise de D ieu .»  (N.D. I I  235 
236).
E n  1840, com m e nous le savons, le 
P. L iberm ann  ne p en sa it pas aux frè-
res, il e s t c la ir  que  la  fo rm u la tio n  
p o u rra it ê tre  une  réu n io n  de frè re s  e t 
de p rê tre s  ou  b ien  une  réu n io n  de laïcs 
consacrés e t de p rê tre s . M ais ce q u ’il 
es t im p o rta n t de c o n s ta te r  : c ’est que la 
C ongrégation  es t com posée d ’hom m es 
réu n is  ensem ble pour une même vo-
cation: an n o n cer l ’Evangile... e t to u te
la su ite  de la  Règle p rov iso ire  explici-
te ra  ce tte  vocation.
D ans les R èglem ents de 1849, le P. 
L iberm ann  éc rira  de m êm e:
« Tous les membres, par le lait de 
leur engagement dans la Congréga-
tion, mettent en commun i’usage de 
leurs facultés corporelles, intellectuel-
les et mentales, pour être employés 
à la gloire de Dieu et au salut des 
âmes, dans un seul et même but, qui 
est le but spécial de l’oeuvre, par un 
même esprit qui est l’esprit générai 
de ia Société et sous la direction des 
mêmes règlements adoptés par elle. »
« C’est ainsi que tous ies membres de 
ia communauté ne forment qu’un seul 
et même corps, pensant, sentant et 
agissant dans une unité parfaite pour 
la gloire de Dieu et le salut des 
âmes. » (NaD.X, 454-455) (cf. aussi 
l’article suivant X, 455 et i’article de 
ia Régie provisoire consacré au gou-
vernement No U).
P o u r ré su m er ce tte  p rem iè re  a p p ro -
che g lobale de l’u n ité  dans la  Règle du 
P. L iberm ann , d isons que l’u n ité  est
celle d ’une  réu n io n  d ’hom m es, d ’une
« C ongrégation » au  sens in té rie u r e t
ecclésial d u  m ot, qu i o n t une  vocation
com m une, m e tte n t en  com m un leu r
force, le u r vie p o u r  réa lise r  ce tte  vo-
cation. C’est une u n ité  d ’o rd re  dyna-
m ique, en vue de l’aposto la t. C ette
u n ité  e s t basée su r  le m êm e bu t, le
m êm e esp rit, la  m êm e Règle.
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Comment dans la pratique va se pré-
senter cette unité? c a r  une congréga-
tion  de m issionna ires de p a r  son t r a -
vail, e s t appelée à trav a ille r en  diiîé- 
ren as  po in ts , à m arch e r de l’avant. 
D ans une  le ttre  de 1844, le P. L iber-
m an n  ra iso n n e  a in s i: ce tte  le ttre  se 
situe  à  u n  m o m en t où le P. L iberm ann, 
ap rès  avo ir accep té  la  G uinée pense
aussi envoyer des m issionnaires à Ma-
d agascar : cela pose le problème de la 
dispersion:
« La difficulté d ’en tre p re n d re  p lu-
sieu rs m issions n ’est pas si g rande q u ’ 
elle le se ra it p o u r une société en  F ran -
ce qui se d isp e rse ra it ainsi. La force 
constitu tive  de n o tre  Congrégation ne 
p eu t jam ais  co n sis te r dans la  réun ion  
des com m unau tés. Les d istances en tre  
les chefs qu i les d irigen t e t les diffi-
cu ltés des ra p p o rts  se ro n t tou jo u rs  
trè s  grandes. La m arche  e t la  conduite  
d ’une  société de m issionnaires do it 
ê tre  to u t a u tre  que celle d ’une socié-
té  de religieux v ivant ensem ble dans 
u n  pays d ’E urope... L’é ta t des m issions
est tel que le p lu s  g ran d  bien  ne Con-
siste  pas à p erfec tio n n er l’oeuvre dans
un  pays e t lu i d onner u n  soin réuni
de p lusieu rs com m unautés; il consiste
p lu tô t à d isp e rse r nos efforts, à p o rte r
la foi dans de grandes é tendues de
pays, à p e rfec tio n n er cependan t les
choses a u ta n t que nous p ourrons, nous
fo rm ero n s p o u r cela un  clergé ind i-
gène qui achèvera ce que les m is-
sionnaires a u ro n t com m encé avec le
sou tien  e t le secours de ces m êm es
m issio n n a ires .»  (N.D. VI, 190).
Donc, le m odèle de l’u n ité  e t des 
ra p p o rts  des com m unau tés e n tre  elles 
n est pas à p ren d re  dans les sociétés 
religieuses en E urope, m ais es t fonc-
tion  du bu t m issionnaire.
I I I . La q u es t io n  d e s  c o n t r a c t s  a v ec  le
Vica ir e  apostolique .
C ependant les m issionnaires qui p a r-
te n t ap p a rtien n en t à une com m unauté , 
où ils vivent ensem ble la  m êm e voca 
d o n  m issionnaire; ils la  vivent sous 
une  règle, qu i est a lors, ,au tem ps 
du P . L iberm ann, la Règle provisoire; 
ce tte  règle est p o u r eux source de vie 
aposto lique, d ’exigences, de s tim u la-
tion  dans leu r vocation. A cet égard, 
il fau t b ien  p ren d re  soin de ne pas 
confondre  nos Règles e t C onstitu tions 
ac tuelles avec la Règle provisoire, 
d ’une option  bien  différente, tou te  
o rien tée  vers l ’aposto lat.
Un des g rands soucis du  P. L iber-
m ann  es t de veiller à ce que les mis-
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sionnaires vivent dans l’e sp rit de leu r 
vocation, en com m unau té , qu i e s t la 
règle fondam entale , e t avec une  sp i-
r itu a lité  qui es t la  leur.
C’est pou rquo i le P. L iberm ann, dès 
1846-1847, va m e ttre  su r  p ied  une  lé- 
sislation , en  vue de sauvegarder e t de 
développer ce tte  id en tité  du  m ission-
naire. I l va le fa ire  p a r  l ’é tab lissem en t 
de sup érieu rs  religieux don t la  fonc-
tion  est de trav a ille r à e n tre te n ir  
l ’aspect de vocation  m issionnaire  en 
com m unauté . C’est dans ce sens que 
le P. L iberm ann  va m e ttre  au  po in t 
une  convention, un  c o n tra t q u ’il signe 
avec le V icaire aposto lique  et où sont 
c la irem en t exposés la s itu a tio n  d u  m is-
sionnaire, du V icaire aposto lique, du 
su p érieu r religieux. A ce propos, il 
fau t c ite r  deux docum ents:
Le mémoire de 1846 oue le P. L iber-
m ann  réd iee  au  cou rs des m ois de 
iu ille t e t aoû t o u ’il passe à R om e et 
où il é labore un  p lan  à long te rm e 
p o u r l ’évangélisation de l’A frioue. Le 
P. L iberm ann  eu t là  la  possib ilité  de
co n su lte r les archives de la  P ropagan-
de, de s ’e n tre te n ir  avec des hom m es
com m e M er. L uauet. le Père  T heiner,
Oratorien, le Père Collin, fo n d a teu r des
M aristes. d on t les m issionnaires son t
en Océanie.
Ce m ém oire  com prend , en p a r tic u -
lier. p lu sieu rs pages qu i tra ite n t du 
problèm e: com m ent h a rm o n ise r ce
oue le P. L iberm ann  appelle « le dou-
ble intérêt qui existe dans les Mis-
sions? ».
« Ce double intérêt est représenté par 
deux autorités, celle de l’évêoue. celle 
du sunérieur religieux chef des mis-
sionnaires, en leur Qualité de membres 
de la communauté. Si l’union existe 
entre ces deux renrésentants, les deux 
intérêts s’entraident puissamment; 
sinon, ils tendent à se détruire mu-
tuellement, et de erands maux pour-
ront en être la suite.
Des rèsrlements devront donc être fi-
xés pour concilier ces deux intérêts 
en maintenant dans toute son inté-
grité le pouvoir de l’Evêque dans sa 
Mission, et donnant cependant à la 
communauté les garanties suffisantes 
pour la conservation de ses rèçles et 
de son esprit.» (N. D. VIII, 250 ss).
E t le P. L iberm ann  p ro p o sa it en 
deux artic les:
I. R èglem ents p o u r les ra p p o rts  de
l’Evêque avec les m issionnaires.
II. A d m in istra tion  d u  tem poral.
D ans ce m ém oire , le P. L iberm ann
d em an d a it égalem ent un  V icaire apo 
s to lique  p o u r les deux-Guinées. Ce sera  
Mgr. T rufîet. E t le 18 m ars  1847, le P. 
L iberm ann  va signer avec lu i une con-
vention, u n  co n tra t, qu i s itue  dans la
ligne des p rin c ip es  e t de l ’e sp rit du 
m ém oire  de l’année  p récéden te . C’est 
un  docum en t ex trêm em en t in té re ssan t 
p o u r co n n a ître  com m ent le P. L iber-
m an n  concevait les ra p p o rts  e n tre  la 
C ongrégation e t la  M ission e t corn 
m en t donc, il se soucia it d ’e n tre te n ir  
l ’un ité . Les h is to rien s  qu i se son t pen-
chés su r  ce texte, en  o n t ad m iré  la
p récision , la  sagesse e t l ’équilib re .
E lle com m ence p a r  u n  verse t b ib li-
que qui donne le c lim at : « il m ’a en -
voyé évangéliser les pauvres. » Le d o -
cu m en t se divise ensu ite  en trois par-
ties:
I. Les princ ipes.
IL  Les ra p p o rts  de l ’Evêque avec
la  C ongrégation.
I I I . L’ad m in is tra tio n  du  tem porel.
J ’en tire  u n  p rem ie r e x tra it du  p a ra -
g raphe  su r  les p rinc ipes:
« Les p rê tre s  du  Saint-C oeur de M a-
rie, en Guinée, do iven t ê tre  considé-
rés sous deux p o in t de vue, e t com m e 
m issionnaires du  V icaria t aposto lique  
e t com m e m em b res de la Congréga-
tio n  du  Saint-C oeur de M arie. Com m e 
m issionnaires, ils doivent obé ir à l ’E -
vêque à qu i le Saint-Siège a confié les 
Deux-Guinées; com m e m em bres de la 
com m unau té , ils on t d ro it d ’en suivre 
la  vie et la  règle, sous la  cond ition  
desquelles ils se son t voués à l ’aposto  
lat.
Les affections, les re la tio n s e t les 
devoirs qu i ré su lte n t de le u r double 
q ualité  de m issionna ires e t de m em -
b res  d ’une  com m unau té , b ien  que di-
vers ne so n t pas incom patib les. P a r  
conséquen t ces d ifféren ts devoirs doi-
ven t ê tre  resp ec tés  e t observés. » (N. 
D. IX, 90-91).
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D u SECOND PARAGRAPHE
« Le V icaire aposto lique  se réserve 
to u te  l ’in tég rité  e t to u te  l’é tendue des 
pouvoirs q u ’il a reçus du  St. Siège.
Le S u p érieu r de la  C ongrégation ne 
se reco n n a ît aucun  d ro it su r  l’adm in i-
s tra tio n  du  V icaria t e t su r  l ’action  des 
m issionnaires, en  to u t ce qui touche 
au  m in is tè re  ecclésiastique, aux p la -
cem ents e t à  la  d iscip line canonique 
e t litu rg ique.
Le S u p érieu r G énéral de la  Congré 
gation  conserve sa  p le ine  a u to r ité  su r 
tou s les m em bres de la d ite  Congréga-
tio n  en  to u t ce qu i reg ard e  la  d irec tion  
in té rieu re  des com m unau tés, la  p ersé-
vérance e t l ’avancem ent ascétique  des 
ind iv idus, les re la tio n s e n tre  eux et 
leu rs  su p érieu rs  locaux. »
Il fa u d ra it c ite r  p lu sieu rs  le ttre s  du 
P. L iberm ann  qu i explic iten t sa  pensée
su r ce po in t. E n  résum é, il fa u t d ire  
que le P. L iberm ann  opère  ce tte  lé-
g isla tion  dans u n  sens n e tte m e n t m is 
sionnaire , en reco n n a issan t avec b eau -
coup de la rg eu r les pouvoirs du  V icai-
re  aposto lique. Il s ’exp liquera  m êm e 
d ’avo ir tro p  souligné ce pouvoir, lo rs-
q u ’il d ira  p a r  ex. dans u n e  le ttre  aux 
com m unau tés d ’A frique:
« n faut vous prémunir contre une 
habitude de voir les choses (comme) 
en Eurone: là les évêques n’exercent 
pas sur les communautés tout le pou-
voir qui est exprimé dans cet accord. 
Mais il faut observer qu’en Europe 
les communautés ne sont que des 
corns auxiliaires et sont posées en 
dehors du clergé diocésain; il est donc 
nécessaire que l’Evêque ait toute la 
pratioue de son pouvoir. » (N. D. IX, 
99-100).
M ais d ’a u tre  p a r t  nous le voyons 
trè s  soucieux de sauvegarder e t de m e t-
tre  en va leu r ce qu i co n stitu e  la  vie 
de co m m unau té  com m e lieu  où  s’en-
tre tie n t e t se développe la  vocation  
m issionnaire , dans un  esp rit, sous une 
règle, (cf. 7 b is).
IV. Les  d e rn iè r es  anné es  d e  l a  v ie  d u
P. Lib e r m a n n .
D ans les de rn iè res  années de la  vie
du  P. L iberm ann , il e s t f ra p p a n t de
c o n s ta te r  l ’insistance  q u ’il m et à  rap -
p e le r l ’im p o rtan ce  de la  vie de com -
m u nau té , l ’im portance  de dem eurer 
fidèle à la C ongrégation, à son esprit, 
à sa  règle. E n  effet, l ’oeuvre du  P. Li-
b e rm an n  avait p ris  de l’extension, les 
p rinc ipaux  postes de com m andem ents 
é ta ien t e n tre  les m ains d ’hom m es je u -
nes, bou illan ts , parfo is  inexpérim en-
tés.
R appelons les principaux:
—  Mgr. Truffet, évêque à 35 ans.
—  Mgr. Bessieux, qui est un  m éri-
dional.
—  Mgr. Kobès, qu i est évêque à 28 
ans.
— Le Père S chw indenham m er qui
a tre n te  ans e t qui est le second du 
P. L iberm ann.
Le P. L iberm ann  est conscient aussi
de l ’en jeu  que rep résen te  u n  bon  dé-
p a r t  de l’action  m issionnaire , p o u r 
l’avenir de l’A frique. C’est dans ce con-
tex te  là q u ’il envoie un  certa in  nom -
b re  de le ttre s  où il rappelle , de façon 
souvent vigoureuse, l ’im portance  de 
l ’u n ité  dans la C ongrégation, dans la 
vie de C om m unauté, dans la  fidélité 
à la  règle, source de l ’e sp rit de la  vo-
cation  e t de garan ties p o u r ce tte  vo-
cation .
D éjà en  1845, il écrivait à Mgr. B ra  
dy, cet évêque qu i em m ène avec lui 
une équipe en A ustralie:
« Vous êtes le m aître  abso lu  de tou t 
ce qui regarde  le m in istère  ex térieu r 
de nos m issionnaires. Ils vous devront 
obéissance p a rfa ite  e t un  com pte exact 
de ce q u ’ils feron t. - L’in té rieu r de la 
com m unau té  do it ê tre  dirigé p a r  son 
supérieur. C ar si les évêques m ission-
naires voulaien t rég ler la conduite  des 
m issionnaires dans l’in té rieu r de leu r 
com m unauté , nos com m unau tés se-
ra ien t b ien  exposées, e t de plus, il n ’y 
a u ra it p lus d ’harm on ie  ni d ’un ifo rm ité  
e n tre  les d ifférentes co m m unau tés; ce 
se ra it un  inconvénien t grave. Il fau t 
que tou tes  les com m unautés d ’une 
m êm e C ongrégation a ien t les m êm es 
observances e t un  m êm e esp rit. D’ail-
leurs, une  C ongrégation qui n ’au ra it 
pas cela, ne p o u rra it pas ê tre  gou-
vernée p a r un  su p érieu r général. » 
(N . D. V II, 251).
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P our résum er, disons: les m em bres 
de l ’In s titu t, de la C ongrégation, on t 
une  seule vocation  m issionnaire , m ais 
q u ’ils vivent dans un  In s ti tu t  avec la 
vie de com m unauté , l ’obéissance, le cé-
libat. L’In s titu t m et ses m issionnaires 
à la  d isposition  d ’un  Evêque ou d ’un  
V icaire aposto lique, qu i es t le chef de 
la M ission. Mais les m issionnaires ou 
l ’In s titu t ne son t pas passifs p a r  ra p -
p o rt à Evêque, ils a rr iv en t avec la 
dé te rm in a tio n  de leu r vocation , e t ils 
on t besoin  de certa ines cond itions 
p o u r développer leu r id en tité  e t de-
m eu re r dans l’e sp rit de leu r vocation. 
Il y a donc la source d ’une  u n ité  d ia-
lectique, com m e c ’est la  p lu p a rt du 
tem ps le cas dans la  cond ition  h u -
m aine.
Je  vais c ite r  aussi un  passage d ’une 
longue le ttre  que le P. L iberm ann  en 
voie en novem bre 1850 au  P ère B ou-
langer e t qui est égalem ent rédigée en 
term es trè s  n e ts :
« Je l ’ai en tre te n u  (Mgr. K obès) des 
m oyens à p ren d re  p o u r e n tre te n ir  
l ’un ion  e n tre  les com m unau tés île  la 
Guinée, e t su r to u t avec la  com m unau- 
té-Mère. Je  suis p ersu ad é  que le c lim at 
a frica in  est p o u r quelque chose dans 
l’e sp rit de suspicion e t les fausses 
idées que quelques-uns de nos chers 
confrères se fon t de nous. Il fa u t ce-
p en d an t que nous a rriv ions à é tab lir  
ce tte  un ion  et m êm e cette  cohésion 
des com m unautés de la G uinée avec 
nous; l ’e sp rit de Dieu ne se ra  au  m i-
lieu de nous q u ’à ce tte  condition . Il 
ne fau t pas que les m issionnaires de 
la  Guinée so ien t avan t to u t les hom -
m es de la Guinée; m ais il fau t q u ’ils 
so ient avan t to u t les hom m es de Dieu 
et de l’Eglise; ensu ite  les m em bres de 
la  C ongrégation à laquelle  Dieu les a 
donnés, à laquelle  ils son t a ttach és 
de to u te  l’affection de leu r âm e e t dans 
cette  C ongrégation, ils son t em ployés 
au  sa lu t des âm es de la Guinée, ta n t 
q u ’ils y son t p a r  la  volonté de Dieu. 
M ais en Guinée, com m e a illeu rs, ils 
son t m em bres du Corps auquel Dieu 
les a a ttachés. C ette cohésion e t m ê 
m e la sim ple un ion  des coeurs ne p o u r-
ra it ex ister si la  G uinée est avan t tou t, 
e t la C ongrégation devient une chose 
secondaire. Ce q u ’on d ira it en  Guinée,
on le d ira it  en  chacune des au tre s  
M issions; dans chacune on  se ra it to u -
jo u rs  d isposé à co n sid é re r la  Congré-
gation  com m e chose secondaire  et 
p rê t  à  la  sacrifier à l’in té rê t de la  Mis 
sion; la  C ongrégation  se ra it déch irée  
en  pièces e t b ie n tô t a u ta n t de m is-
sions, a u ta n t de sociétés p a rticu liè res  
qui n ’a u ra ie n t de com m un que le nom  
e t les règ lem ents, qui ne re s te ra ien t 
pas long tem ps debou t. » (N. D. X III, 
464-465).
C ette le ttre  se ra it à  m e ttre  en  re la -
tion  avec les deux le ttre s  que  le P. 
L iberm ann  envoya à Mgr. B essieux et 
Mgr. K obès su r  le m êm e su je t, e t où 
avec beaucoup  de franch ise , il rappelle  
les m êm es idées e t s ’efforce de leu r 
m o n tre r  que ces d ifféren ts aspects: 
hom m es de com m unau té  e t m ission  
n a ires son t com plém en ta ires e t son t 
d ia lec tiquem en t un is p o u r le b ien  de 
la  M ission.
Le  r ô l e  d e  l a  Ma is o n -Mèr e  et  l ’im po r -
t a n c e  DES r e l a t io n s .
Le P. L iberm ann  a ttr ib u a it  u n  g rand  
rôle à la  com m unauté-M ère (M aison 
M ère) com m e fa c te u r d ’u n ité  e t cen-
tre  d ’im pulsion  p o u r l’e n tre tien  e t le 
développem ent de l’e sp rit dans to u t 
le corps.
Ainsi, il écrivait, à  un  m o m en t où la 
C ongrégation p re n a it de l’extension, au 
Père Leva vasseur:
« Si on ne bouleverse pas de fond 
en comble l’organisation de la Con-
grégation, il sera de nécessité abso-
lue que la Maison-Mère conserve une 
grande force administrative...
Il est urgent que la Maison-Mère con-
serve une grande influence sur les 
missionnaires pour la conservation de 
l’esprit de la Congrégation et de la 
vie de communauté. Cette influence 
sera tout naturellement contrebalan-
cée par celle des Evêques; il est donc 
urgent de la fortifier; car si l’organi-
sation actuelle doit être conservée, si 
la vie de communauté doit toujours 
exister, il faut que l’influence de la 
communauté-Mère soit entière... C’est 
par son influence et son pouvoir qu’ 
elle (la communauté-Mère) parvien-
dra à maintenir l’esprit des Règles et 
les liens de la Constitution de la Con-
grégation. » (N.D. IX, 1847).
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Le Saint Père a reçu en audience les 
capitulants le 11 novembre, en même 
temps que les membres du Chapitre des 
Olivétains et de celui des Frères Maristes. 
Au premier rang, avec Sa Sainteté et le 
Supérieur Général actuel, figurent deux 
anciens Supérieurs Généraux, Mgr M. Le-
febvre et le P. Francis Griffin, Mgr God-
frey Okoye, C.S.Sp., évêque de Port-Har-
court, Mgr Léopold Grimard, C.S.Sp., nou-
veau préfet apostolique de Idah (Nigèria), 
et quelques membres de l’ancien et du 
nouveau Conseil Général.
Au m êm e Père B oulanger, il éc ri-
vait co n cern an t la re la tio n  des m is-
sionnaires à la M aison-M ère:
« Il fau t leu r in sp ire r (aux  m ission-
naires) l ’am o u r e t l ’in té rê t de la  com- 
m unauté-M ère; e t que cet in té rê t q u ’ 
ils lui p o r te n t so it u n  in té rê t d ’affec-
tion. 11 fa u t les engager tous à écrire  
à leu rs con frè res d ’ici, ta n tô t à l ’un  
ta n tô t à l ’au tre , q u ’ils y a it épanche-
m en t de coeur, q u ’ils ra c o n te n t les 
nouvelles de la  M ission; a lo rs d ’ici on 
leu r rép o n d ra , on leu r ra c o n te ra  ce 
qu i se passe ici, e t ce tte  com m unica-
tio n  pleine de ch a rité  ne m an q u era  
pas de p ro d u ire  d ’heu reu x  effets. » (N. 
D. X II, 468).
Com m e nous venons de le vo ir dans
cet e x tra it de le ttre , ,1e P. L iberm ann  
in s is ta it beaucoup  su r  l ’im p o rtan ce  
des re la tions. La m êm e année  il éc ri-
vit dans la m êm e sens au  Père  B ou-
langer, en  p a r la n t de l’im p o rtan ce  de 
la co rresp o n d an ce  p o u r m a in ten ir 
l ’échange e t l ’e p r it : « Sans rap p o rts , 
ils (les m issionna ires) dev iennen t né-
cessa irem en t é tran g ers  à  la  C ongréga-
tion, au  m oins q u a n t au  sen tim en t et 
à l ’in té rê t q u ’ils do ivent p o r te r  e t p a r  
su ite  l’e sp rit se perd ; nous au rio n s 
une  C ongrégation  à  P aris, au  G ard, à 
B ou rb o n  e t à  M aurice e t une  a u tre  en 
Sénégam bie; e t b ien tô t peu t-ê tre  une 
tro isièm e en Guinée, si p a r  la  su ite  
ces deux M issions son t séparées. Du 
reste , nos con frè res du  G abon écri-
v en t davantage e t d o nnen t des détails 
qui ré jo u issen t e t in té re ssen t q u o iq u ’ils 
d isen t peu  de chose; m ais de d ire  ce 
que l’on  fa it, ce que l’on sen t, e t l ’union  
e t l ’in tim ité  se conservent. Les m is-
sionnaires d iro n t p arfo is  des choses 
exagérées, hasardeuses, n ’im p o rte  ; 
en  les d isan t de coeur, ils s ’épanchen t 
avec leu rs frè res  d ’E urope; e t ceux-ci 
reço iven t ces nouvelles avec jo ie  e t 
bonheur.
C onserver l’un ion  de charité . P inti 
m ité  relig ieuse d ’une  com m unau té , 
sans re la tions, est chose im possib le. » 
(N. D. X II, 33).
N ous savons que le P. L iberm ann  
lui-m êm e é ta it u n  hom m e de re la tion  
e t dans ses éc rits  il m e t souvent l’ac-
cen t su r  l 'im p o rtan ce  de la  re la tio n  et
de l’a tten tio n  à l’a u tre  com m e consti- 
<^uantes de la com m unauté . Nous en 
avons une  révélation  dans une le ttre  où 
il se p la in t de ne pas tro u v er assez de 
personnes qu i éco u ten t v raim ent;
« Les hommes mêmes très sages gé-
néralement, n’examinent pas assez la 
chose qu’on leur propose; ils répon-
dent sur-le-champ, sans se mettre à 
la place de celui qui les interroge, 
sans se représenter l’état des choses 
dans lequel le consultant se trouve. 
On a des principes qui conviennent 
parfaitement à l’état où l’on se trouve, 
qui cependant ne sont bien souvent 
pas appiicables ou ont besoin d’être 
mcdifiés dans l’état de choses où se 
trouve le consultant.» (N.D. VI, 192).
Le pl u r a l is m e  d e s  Prov inces .
Du vivant du  P. L iberm ann, il n ’y 
au ra  aucune a u tre  province dans la 
C ongrégation en dehors de la  France. 
C ependant le P. L iberm ann  fo rm a des 
p lans p o u r une ex tension  de son oeu-
vre en  Irlande , A ngleterre e t Belgique. 
E t il es t in té re ssan t de voir sa m a-
n ière  de ra isonner, sa souplesse e t 
l ’app lica tion  du  p rincipe  de subsid ia-
r ité  q u ’il fa it au  fond.
a) Irlande, Angleterre. - E n  effet, dès
le m ois de jan v ie r 1842, le P. L iber 
m ann  concevait le p ro je t d ’une b ra n -
che parallè le  à son In s titu t, en  An-
g le te rre  ou en  Irlande . Dans une  le ttre  
du  10 février 1842, il éc rit ainsi: « Mon 
idée p rincipale  é ta it celle-ci... F o rm er 
en A ngleterre une  société à p a r t  qui 
a u ra it son su p érieu r anglais ou irían  
dais, avec lequel seul les m issionnaires 
anglais se ra ien t en rap p o rt; é tab lir  ce-
p en d an t ce rta in s  liens d ’un ion  en tre  la 
société anglaise e t la  n ô tre  de F ran -
ce. » Ce n ’é ta it q u ’u n  p ro je t.
b ) Belgique. - E n  avril 1846, le P.
L iberm ann  relance l ’idée d 'u n e  b ran  
che para llè le  à son In s ti tu t  en Belgi-
que. Dans une  le ttre  à  un  p rê tre  belge 
il éc rit: « ce p lan  est b ien  sim ple: il 
s ’agit de fo rm er u n  sém inaire  don t 
l ’un ique  b u t se ra it les m issions, u n  
sém inaire  à des m issions tou tes bel-
ges. Un é tab lissem en t ainsi conçu a t-
tire ra it n a tu re llem en t la  m a jeu re  p a r  
tie  des vocations m issionnaires... (N. 
D. V III, 93).
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« ... P our suivre ces p lans, je  crois 
q u ’on p o u rra it s ’y p ren d re  de deux 
m anières: la p rem iè re  se ra it de fo r-
m er une congrégation indépendan te  
ex istan t p a r  elle-même. La seconde se-
ra it d ’annexer l’oeuvre à  une  congré-
gation  dé jà  ex istan te  e t u n iquem en t 
occupée des M issions... P ou r la deu-
xièm e m éthode, il y a u ra it p lus de fa-
cilité e t d ’encouragem ent; m ais je  
cro is que dans ce cas, il faudrait plu-
tôt une annexion qu’une fusion. Dans
une fusion, la  m aison  de Belgique se 
ra it une succursale  en tiè rem en t dé-
p endan te  d ’une M aison-M ère e t obligée 
d ’en suivre en to u tes les choses les 
p rescrip tions, e t il p o u rra it en  résu l-
te r  des inconvén ien ts; elle ne sera it 
p lus une oeuvre belge; les p lans des 
fondations risq u era ien t de su b ir  des 
changem ents p a r  la su ite  du  tem ps et 
aussi l ’a d m in is tra tio n  ne m arch e ra it 
p lus aussi b ien , p arce  que le genre 
belge ne se ra it pas assez connu, pas 
assez sen ti p a r  des é trangers. Si on 
procède p a r  voie d ’annexion, l ’oeuvre 
nouvelle se ra  une  oeuvre belge e t sera  
soeu r de l’oeuvre dé jà  ex is tan te ; elle 
en sera  une  p a rtie  in tégrale , qu i au ra  
le m êm e esp rit, se co ndu ira  p a r  les 
m êm es règles, sera  dirigée com m e la 
p a rtie  française  de la C ongrégation, el-
le a u ra  sa p a r t  à ce gouvernem ent et 
y sera  rep résen tée  p a r  u n  nom bre  de 
m em bres déterm iné, et, de plus, elle 
au ra  une a d m in is tra tio n  spéciale avec 
le su p érieu r e t le conseil chargé du 
gouvernem ent général. ».
« Si la divine Providence veut se se r-
v ir de nous p o u r  a id er à la fo rm ation  
de cet é tab lissem ent, b ien  vo lon tiers 
nous nous y p rê te ro n s ; e t nos règles 
n ’é tan t que p roviso ires, nous p o u r-
rions p lus facilem ent su b ir une m odi-
fication dans n o tre  é ta t constitu tif, tel 
que l’exigerait la  fo rm e que je  p ropo  
se. » (N. D. V III. 94-95).
Tex t e  s pé c ia l .
Avant de conclure, je  voudrais en-
core c ite r u n  d e rn ie r tex te  du P. Liber- 
m ann, qu i ne se rap p o rte  pas d irec te  
m ent à  l’u n ité  de la C ongrégation, 
m ais qu i rep résen te  sans aucun  doute  
une ind ica tion  de la  pensée du P, Li-
b e rm an n  su r le p ro b lèm e que nous 
abo rd o n s ce m atin : un ité , su b sid ia ri-
té, relation...
C’est l ’e x tra it d ’une  le ttre  éc rite  au  
Père  Schw indenham m er, à p ro p o s des 
dém êlés de ju rid ic tio n  avec l’archevê-
ché de P aris, ap rès  la fusion, en  1849, 
où l’archevêché de P aris  sem ble p o rté  
à des m éthodes de cen tra lisa tio n  adm i 
n is tra tive . D ans c e ttre  le ttre , le P. Li- 
b e rm an n  ré fu te  la positio n  d u  P. 
S chw indenham m er, qui, p a r  tem p éra -
m en t e t conviction, sem ble p o rté  à 
l’e sp rit de cen tra lisa tio n :
« Q uant à  l ’e sp rit de cen tra lisa tio n  
in tro d u it dans l ’a d m in is tra tio n  ecclé-
siastique, je  le reg ard e  com m e u n  m al 
h eu r, et ces tendances m e p a ra issen t 
funestes aux oeuvres de D ieu e t au  
b ien  généra l de l’Eglise; il d é tru it son 
union , et, de sa  n a tu re , ten d  à d iv iser 
les p a r tis  qui, d ’ap rès  l’in s titu tio n  de 
N o tre  S eigneur Jésus-C hrist, doivent 
fo rm er une  u n ité  com pacte , condu ite  
e t dirigée p a r  le chef de l ’Eglise. Il est 
év ident que N o tre  Seigneur n ’a  pas 
voulu ce tte  cen tra lisa tio n  dans u n  de-
gré com plet, p u isq u ’il a donné u n  pou-
voir spécial e t d é ta illé  à chacun  des 
ap ô tres  ou des évêques, et q u ’il ré su -
m e e t concen tre  l’ensem ble  de ces 
pouvoirs e n tre  les m ains de Sain t P ier-
re  ou du  Pape... »
CONCLUSION
Voilà ce qui peu t-ê tre  d it b rièvem en t 
su r  la pensée du  P. L iberm ann à p ro -
pos de l’u n ité  de la C ongrégation. Faut- 
il rap p e lle r que  le P. L iberm ann  ne 
voit pas ce tte  u n ité  p o u r elle-m êm e, 
m ais to u te  en tiè re  d ynam iquem en t o r-
donnée à sa  vocation  aposto lique?  Là 
encore, le P. L iberm ann  nous aide à 
so r tir  d ’une  perspective  tro p  m o n asti-
que dans laquelle  avaien t tendance  à 
nous en fe rm er les C o nstitu tions que 
nous avions ju s q u ’à p résen t.
Com m e p o u r le p rob lèm e de la vie 
religieuse-vie aposto lique, le P. L iber 
m ann  nous rem et su r  la  voie d ’une 
un ité , v ivante e t ouverte , qu i tire  son 
sens de n o tre  vocation  p ro p re  à  la 
M ission.
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LA RELATION A NOS FONDATEURS
Une conférence donnée aux Capitulants
Dans ces quelques lignes je  voudrais 
vous p ré sen te r le ch ap itre  I I I  du  Do-
cum ent p récap itu la ire  su r  « le B u t spé-
cifique de la C ongrégation ou  sa voca 
tion  dans l’Eglise ». Ce ch ap itre  es-
saie de fa ire  une d escrip tion  h is to ri-
que de ce q u ’on été les in ten tio n s spé-
cifiques de nos fonda teu rs, cela à p a r-
t i r  des d iverses Règles e t en  essayant 
en m êm e tem ps de s itu e r ces Règles 
dans le m om ent h is to riq u e  où  elles 
son t nées. Les choses y on t é té  rap p e-
lées de façon trè s  brève e t eom m e 
dans un  résum é p o rta n t su r  l’essentiel.
Je  voudrais sim plem ent, au  su je t de 
ee ehap itre , fa ire  quelques réflexions 
de m éthode co n cern an t la m an ière  de 
poser le p rob lèm e de ce tte  re la tio n  à 
nos F ondateurs. Car il a rrive  souvent 
que ce p rob lèm e est m al posé ou  n ’est 
pas posé à sa v éritab le  d im ension. Je 
voudrais fa ire  cela p a r  une série  de 
réflexions ou d’approches de la ques-
tion.
N ous AVONS UNE HISTOIRE.
Les S p irita ins on t a u jo u rd ’hu i 265 ans 
d ’existence. Au sein de l’Eglise, nous 
avons une h isto ire , nous avons u n  vi-
sage. En ee m om ent de réflexion que 
constitue  ee ehap itre , il es t p lus que 
no rm al que nous connaissions n o tre  
h isto ire , afin de pouvoir p re n d re  des 
décisions p o u r un  nouveau départ.
Cet effort de connaissance p o rte ra  
de façon privilégiée su r nos fonda-
teurs, qui on t eu  la  grâce de vivre, les 
p rem iers, n o tre  voeation , e t de l’ex-
p rim er.
L ’E s s e n t i e l  e t  l e  c o n t in g e n t .
N ous vivons a u jo u rd ’hu i dans u n  
m onde en g rande m u ta tion . Ces diffé-
ren tes  m u ta tio n s  affecten t la vie de 
l ’Eglise, re m e tte n t en  questio n  ce rta i-
nes de ses fo rm es de vie, en  app e llen t
de nouvelles. Il e s t nécessa ire  que les
C hrétiens possèd en t une  solide cu ltu re
h is to riq u e , p o u r  pouvo ir d isce rn e r l ’es
sen tie l de l ’accidentel. L’h is to ire  qu i
nous ap p ren d  com m ent son t nées les
In s titu tio n s , com m en t on t su rg i e t se
son t développés les m ouvem ents de
to u te  n a tu re , nous ren d  capables
d ’o p é re r u n  renouveau , qui sache
se d éb a rra sse r  de fo rm es périm ées,
m ais qui so it en  m êm e tem ps u n  re -
nouveau dans un  fidélité.
C ette loi générale, qui vau t au  p lan  
de to u te  l’Eglise, vau t aussi à n o tre  
niveau, p o u r n o tre  effort de ren o u -
veau. La connaissance de n o tre  h is to i-
re, de ses om bres e t de ses lum ières, 
e t su r to u t une  connaisance a p p ro fo n -
die de nos F o n dateu rs, de leu rs  in ten -
tions spécifiques, de leu r e sp rit, nous 
p e rm e ttra  d ’o p é re r avec d iscernem en t 
le renouveau  de la  vocation  sp irita i- 
ne. E lle nous p e rm e ttra  d ’a tte in d re  
« un  essen tie l » que nous avons à g ar-
d e r e t qu i fo rm e le noyau  de la voca 
tion  sp iritarne.
NECESSITE d ’u n e  ECCLESIOLOGIE.
Je  pense que la chose la  p lus im p o r-
ta n te  es t de p lacer n o tre  réflexion à 
un  niveau ecclésiologique, dans la  ligne 
de Lumen Gentium e t de Ad Gentes.
L’Eglise possède à la  fois une  s tru c -
tu re  h ié ra reh iq u e  e t ch a rism a tiq u e  et 
ces deux aspec ts  essen tie ls à l ’ê tre  de 
l ’Eglise. Si nous p a rto n s , p o u r  n o tre  
réflexion, du  C hrist e t de l’E sprit-S ain t, 
com m e le fa it Lumen Gentium, a lo rs
il devient aisé de com prendre . Cf. p a r  
exem ple ce tex te  : « C ette Eglise que 
l’E sp rit-S a in t in tro d u it dans la  vérité  
to u t en tière , il la munit de dons di-
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Cette scène ne suggère pas qu'il y eût 
du désordre au Chapitre, mais seule-
ment l’atmosphère de détente avant de 
poser pour le photographe.
vers, hiérarchiques et charismatiques, 
p a r  lesquels il la  dirige e t l ’o rne  de 
ses fru its , cf. Ep. 4, 11-12, I Cor. 12,
4, Gai. 15, 22. » (L um en G entium , 4).
Les ép ître s  de Saint-Paul, que c iten t 
si souvent les tex tes ecclésiologiques 
du  Concile, nous in v iten t à reg a rd e r 
l’existence des In s titu ts  com m e une 
expression  de la  vie ch a rism atiq u e  de 
l’Eglise, anim ée p a r  l ’E sp rit-S a in t du 
C hrist Seigneur. Il re s te  b ien  sû r que 
ce tte  vie ch a rism atiq u e  do it ê tre  cons-
tam m en t hom ologuée e t unifiée p a r  le 
C orps aposto lique  avec P ie rre  à sa tê -
te.
E n  p laçan t les choses à  ce niveau, 
nous ne risq u o n s pas de re sse n tir  une 
so rte  de dualism e m o rte l e n tre  n o tre  
ap p a rten an ce  à  u n  In s ti tu t e t n o tre  
ap p a rten an ce  à l’Eglise. I l y a  id en tité  
p ro fonde. Il y a aussi re sp ec t de la 
richesse  m u ltifo rm e  de l ’Eglise, de sa 
d iversité  p ro fonde, de sa s tru c tu re  cha-
rism a tiq u e  e t h ié ra rch iq u e . C ette u n i-
té  de n o tre  vie en  In s ti tu t e t de n o tre  
vie en Eglise re sso r t encore  avec p lus 
de c la rté  e t de p ro fo n d eu r, lo rsque  le 
b u t ou les ob jec tifs  d u  p rem ie r se tro u -
ven t au  coeu r de l ’ob jec tif m êm e de 
l’Eglise. L’acte  p a r  excellence de l ’E -
glise est l ’annonce de Jésus-C hrist et 
de son Evangile. Cf. le p rem ie r cha-
p itre  de Ad Gentes. O r la  fin p rin c i-
pale de n o tre  In s t i tu t  es t d ’évangéliser 
les pau v res  p rin c in a lem en t dans l’ac ti-
v ité  m issionnaire : cf. les Règles la t i-
nes: 3, La Règle prov iso ire: C. I. et 
SS.; les R èglem ents de 1849: C. I.
Il y a  dans le d éc re t concilia ire  su r 
la  fo rm atio n  des p rê tre s , u n e  p h rase  
qu i nous ind ique  u n e  m éthode  de ré -
flexion: c ’e s t le p a rag rap h e  16 où l ’on 
p a rle  de la  m an ière  d ’enseigner les di-
verses sciences théologiques. Voici ce 
que d it ce texte: « Les au tre s  d iscip li-
nes théo logiques (com m e la  litu rg ie , la 
m orale , l ’h is to ire  de l’Eglise) doivent 
ê tre  renouvelées p a r  un  co n tac t p lus 
v ivant avec le m y stè re  du  C hrist et 
l ’H isto ire  du  salut... dans l ’enseigne-
m en t de l’H isto ire  de l’E slise , on con-
s id é re ra  le m y stè re  de l’Eglise selon 
la co n stitu tio n  dogm atique  Lumen 
Gentium. » ( tra d u c tio n  du  Cerf.)
L o rsq u ’au cou rs de ce ch ap itre , nous
allons réfléch ir su r n o tre  h isto ire , su r  
la vocation que nous on t transm ise  
nos fo n d a teu rs , nous som m es invités 
à le fa ire  au  p lan  du  m ystère  de l’E-
glise, dans la  vision de Lumen Gen 
tium, d ’une  Eglise qui rassem ble  en
elle diverses vocations, qui possède di-
vers m em bres, le to u t é ta n t o rdonné 
à la  cro issance du  Corps du  C hrist.
L orsque le Concile d it que c ’est le 
b ien  de l’Eglise que les In s titu ts  gar-
d en t leu r ca rac tè re  p ro p re  (cf. Per- 
fectae C arita tis , 2 b), il ne fa it que 
rap p e le r une  loi trè s  sim ple: chaque 
In s ti tu t a é té  créé, p o u r rem p lir  une 
fonction  au  service du  C orps. Si au -
jo u rd ’hui, ce tte  fonction  est encore es-
sen tie lle  à la  vie du C orps, il y a une 
ouestio n  de fidélité de la p a r t  des m em -
b res  p o u r co n tin u e r à rem p lir  cette  
fonction.
P r i o r i t é  d e  l ’a s p e c t  m i s s i o n n a i r e .
Q uand on regarde  les in ten tio n s de 
nos fo n d a teu rs , e t l ’h is to ire  sp iritarne 
en général, on est frap p é  p a r  la  p rio -
r ité  de l ’aspect m issionnaire , je  vou-
dra is en ten d re  ici le m ot « m ission-
naire  » dans le sens de l’annonce de 
l’Evangile ou de p lan ta tio n  de l’Eglise 
dans des m ilieux où cela n ’est pas 
fa it, où  du  m oins la  s itua tion  en est 
à un  stade  em bryonnaire , d ’abandon, 
de stagnation .
C ette h is to ire  m arq u e  aussi une  p ré -
férence co n stan te  p o u r les postes diffi-
ciles, m arq u és au  d ép a rt de pauvre té  
e t d ’abandon, com m e ind iquen t les a r-
ticles-clés des tro is  Règles originelles 
qui ja lo n n en t l’h is to ire  de la  vocation 
sn irita in e  :
R è g l e  i n s p i r é e  d e  C l a u d e  P o u l l a r t : 
1734.
« La Congrégation du Saint-Esprit a 
pour but de former de pauvres clercs 
dans le zèle pour les principes de vie , 
de l’Eglise et l’amour des vertus, celle 
surtout d’obéissance et de pauvreté, 
afin qu’ils soient, dans la main des 
évêques, prêts à tout, à servir dans les 
hôpitaux, à évangéliser les pauvres et
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même les infidèles, à accepter, bien 
mieux à aimer de tout coeur et à 
choisir de préférence les ministères 
les plus humbles pour lesquels l’Egli-
se trouve difficillement des ouvriers ». 
(Synopse Bouchard-Nicolas, p. 8).
C om m ent concrè tem en t va se tra -
duire  ce tte  annonce de l ’Evangile aux 
pauvres:
a) Le S ém inaire  du  S t E sp rit fo r-
m era  au  cours du  XV III èm e siècle 
les deux tie rs  des m em bres de la com -
pagnie fondée p a r G rigion de Mont- 
fo rt: Les M issionnaires du  Saint-
E sp rit. (cf. M ichel pp. 282-283).
b) Le S ém inaire  fo rm era  aussi
nom bre  de su je ts  qui p a r tiro n t en Ex-
trêm e-O rient, à trav ers  la Société des 
M issions é tran g ères  de Paris.
c) Le S ém inaire  du S t E sp rit sera
progressivem ent chargé, lui-m êm e, des 
Colonies françaises, d ’abo rd , la  Gu-
yane, Sain t P ierre  e t M iquelon, Gorée 
e t le Sénégal, e t ensu ite  ap rès  la Ré-
volution  et l’em pire, en  1816, il sera  
chargé de to u tes les colonies fran ça i-
ses de l’époque. D ans les années qui 
p récèden t la fusion, son o rien ta tio n  
est donc devenue p rin c ip a lem en t m is-
sionnaire.
L i b e r m a n n : L a  R è g l e  p r o v i s o i r e  d e  
1840.
Art. I « La Congrégation des Mission-
naires du Saint-Coeur de Marie est 
une réunion de prêtres (en 1840, le 
Père Libermann ne pense pas encore 
aux laïcs consacrés.) qui, au nom et 
comme envoyés de Notre Seigneur 
Jésus-Christ, se dévouent tout entiers 
à annoncer son Saint Evangile et à 
établir son règne dans les âmes les 
plus pauvres et les abandonnées dans 
l’Eglise de Dieu. » (N.D. II, 235-236, 
Synopse p. 33).
Et encore: « La Congrégation est des-
tinée aux missions étrangères et loin-
taines. Jamais aucun de ses sujets ne 
doit être retenu en Europe par les 
seuls motifs de l’y employer au salut 
des âmes; ce n’est que pour le bien 
de nos Missions que quelques-uns 
peuvent y faire leur séjour. » (Sy-
nopse, p. 38, N.D. II; 240).
Réalisation concrète:
a) A nnonce de l ’Evangile aux N oirs
des îles (cf. le p ro b lèm e de l ’escla-
vage).
b) annonce de l’Evangile, dans un
sens de p rem iè re  évangélisation  e t de 
p lan ta tio n  de l’Eglise, en  A frique, à 
p a r t ir  de 1843.
c) à p a r t ir  de 1847, u n  souci m a r-
qué  p o u r la  classe ouv rière  en  France, 
ou d ’au tre s  m ilieux abandonnés, qui 
ne son t pas a tte in ts  p a r  l’ac tiv ité  p a -
ro issia le  o rd inaire .
L e s  R è g l e m e n t s  d e  1849.
« La divine providence ayant fixé le 
principal objet du zèle de la Société 
et de son dévouement à exercer son 
ministère apostolique en pays loin-
tains, et la Sacrée Propagande ayant 
déterminé ses missions, elle en fera 
le principal objet de ses travaux; elle 
s’y appliquera de toutes ses forces et 
ne les quittera que par nécessité et 
avec l’autorisation positive du Saint- 
Siège.
Cependant elle n’abandonnera pas les 
âmes nécessiteuses en Europe; elle y 
occupera le zèle de ses membres aux 
oeuvres pauvres et abandonnées qui 
réclament son secours.
On prendra garde toutefois de donner 
aux oeuvres d’Europe une telle ex-
tension, qu’elles nuisent gravement 
aux missions lointaines. On ne doit 
pas y employer pour un temps consi-
dérable, les prêtres de la Congréga-
tion dont la vocation parait bien dé-
terminée pour les missions. » 
(Synopse, p. 38; N. D. X. 451).
P o u r  u n e  i n t e r p r e t a t i o n  d y n a m iq u e .
Une perspective  ecclésiologique nous 
co n d u it à  in te rp ré te r  la fidélité aux 
fo n d a teu rs  dans u n  sens dynam ique. 
C’es t u n e  fidélité de l’o rd re  de l’e sp rit. 
C laude P o u lla rt aussi b ien  que  L iber-
m an n  son t deux hom m es qui, à  leu r 
époque, o n t su  rép o n d re  à u n  appel 
de D ieu p o u r an n o n cer l ’Evangile, dans 
des fo rm es nouvelles e t rép o n d an t à 
des beso ins u rgen ts : les p o stes diffi-
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ciles et ab andonnés de la Règle de 
1734, les « âm es abandonnées » de la 
Règle p rov iso ire  de 1840. Ils  o n t réa -
lisé cet o b jec tif  avec u n  esp rit, une 
sp iritu a lité , une  ce rta in e  m an ière  
d ’ê tre , q u ’il fau t b ien  sû r ne pas su r-
exalter, m ais qu i e s t une  m an ifesta -
tio n  de la  richesse  h is to riq u e  de l’E -
glise m issionnaire . L’Eglise n ’es t pas 
u n  g ran d  tru s t  anonym e, c ’est u n  o r-
ganism e v ivant com posé de cellules vi-
vantes.
N ous avons aujourd’hui à  p o u rsu i-
v re  ce tte  vocation  dans des condi-
tions nouvelles, d ’u n e  m an ière  ren o u -
velée, dans une  fidélité qu i so it une 
fidélité vivante.
« La tradition n’est bonne qu’à con-
dition de favoriser le perpétuel renou-
vellement de la vie qui puise en elle 
de quoi briser les scléroses menaçan-
tes et rompre les habitudes. Le vrai 
révolutionnaire est celui qui en appel-
le aux sources, aux origines, aux va-
leurs pures et s’élève contre une tra-
dition morte au nom d’une tradition 
plus profonde et méconnue » (Etudes, 
Nov. 1962, cité dans Spiritus-supplé- 
ment 1963, p. I).
Il nous fau t savoir lire  la s itu a tio n  
d ’a u jo u rd ’hui, p o u r y déch iffrer où 
so n t les u rgences aposto liques. De pos-
sibles désengagem ents, de nouvelles 
o rien ta tio n s  son t le fa it de v ivants. Il
fau t donc nous d em an d er en  quels te r -
m es se fo rm ule  p o u r nous a u jo u rd ’hu i
l’annonce  m issio n n a ire  de l’Evangile,
à  ceux qui en  o n t le p lus beso in  e t
qu i a tten d en t.
Dans ce tem ps où  nous p ren o n s con-
science de p rob lèm es nouveaux au 
p lan  de l’évangélisation, au  p lan  du 
développem ent, il y a le devoir p o u r 
nous d ’une  « réinterprétation de notre 
vocation », sous l’effet d ’un  souffle
p ro p h étiq u e .
D ans l ’h is to ire  de la  C ongrégation, 
nous avons un précédent qu i nous en-
courage dans ce sens là; c ’e s t la  signi-
fication  p ro fo n d e  de ce t événem ent 
assez ra re  dans l’h is to ire  de l’Eglise, 
que c o n stitu a  la  fusion  de 1848. En 
1840, le Père L iberm ann  réu n issa it au -
to u r  de lu i une  co m m unau té  d ’hom m es
po u r rép o n d re  à des besoins m ission 
naires u rgen ts: to u t le m onde no ir 
a lo rs abandonné à l ’époque dans les 
colonies e t l ’A frique con tinen ta le . C’est 
là que  le Père L iberm ann  en ten d  réa-
liser la  vocation  de son In s titu t: an-
noncer l’Evangile aux âm es les plus 
délaissées dans l’Eglise de Dieu, ou 
évangéliser les pauvres, com m e il le 
d ira  lui-m êm e, en  rep re n a n t l ’expres-
sion évangélique e t b ib lique. (Cf. en-
core  8 m ois avan t sa m ort. N. D. XII, 
170).
M ais dès les p rem ières années de son 
In s titu t, le Pèrè L iberm ann  pense à 
une fusion  avec l ’ancienne Société du 
S ain t-E sprit, qui, elle, a 140 ans d ’exi-
stance, a une h isto ire , est devenue une 
congrégation  p rinc ipa lem en t m ission-
naire , m ais qu i es t incapable  de tro u -
ver dans son h is to ire  u n  élan  nouveau, 
m algré  p o u rta n t les efforts de ses d er-
n ie rs  supérieu rs.
F inalem ent la  fusion  au ra  lieu, après 
quelques résistances hum ainem en t 
com préhensib les, e t l ’ancienne Société 
du  S t E sp rit est dem eurée dans l’E -
glise un  In s titu t  u tile , vivant e t fécond, 
p arce  q u ’elle s ’e s t ouverte  à  l’élém ent 
p rophé tique , p arce  q u ’elle s ’est laissée 
envah ir p a r  cet é lém ent jeu n e  e t p ro -
p hé tique  que co n stitu a it la  jeune  com -
m u n au té  du Père L iberm ann. Car, 
com m e on l’a souligné souvent, ce qui 
carac té rise  le Père L iberm ann, son rô -
le dans l ’h is to ire  de l ’action  m ission-
naire , c ’est son p rophétism e.
Conclusion: Ce ch ap itre  ex trao rd i-
n a ire  veu t g a rd e r une  re la tion  p ro fon -
de à C laude P o u lla rt e t à L iberm ann, 
m ais il veu t d onner aussi à la  C ongré-
gation  u n  dynam ism e nouveau, po u r 
le service m issionnaire  de l’Eglise. 
Com m e le Concile V atican  II , ce cha-
p itre  devra vivre la d ia lectique en tre  
la fidélité à une  vocation qui nous a été 
donnée, qui nous a é té  transm ise , 
m ais, en m êm e tem ps, un  sens p rophé-
tique , une d im ension  d ’écoute e t de 
sensib ilité , dans l ’E sprit-Sain t, aux ap-
pels m issionnaires p o u r a u jo u rd ’hui.
P. R o b ert Ageneau,
Paris
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